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	Les Vents du large ont soufflé sur les pays ibériques, et tout spécialement sur le Portugal et sa vaste façade océanique. À l'aube de la Renaissance, ces vents ont insufflé le goût de l'aventure, le désir de découvrir de nouvelles routes sur l'Océan, ils ont porté les caravelles aux confins de l'Ancien Monde, en Inde et en Extrême-Orient, et les ont menées jusqu'au Nouveau Monde. Il a fallu nommer les terres nouvelles, apprendre des langages inconnus, conquérants et missionnaires ont suivi de près les découvreurs.

        
	La pensée et la littérature non seulement des pays ibériques, mais de notre occident européen se sont nourries de ces expériences inédites. Or bien après cette époque exaltante, après que le désenchantement eut succédé à l'enthousiasme et le repli sur soi à l'appel du large, d'autres vents ont soufflé. Au XIXe siècle, les idées de liberté et d'indépendance, de démocratie et de république, ont secoué en tous sens les anciens régimes monarchiques et le pacte colonial, agitant les esprits des écrivains et des hommes politiques, bouleversant en particulier le Portugal, et le Brésil qui avait été sa colonie la plus vaste. Tels sont les deux axes autour desquels s'ordonnent la trentaine d'études contenues dans le présent recueil.

        
	Le livre est un hommage au Professeur Georges Boisvert, qui a formé des générations de lusitanistes. Ses collègues et anciens étudiants ont tenu à lui manifester ainsi leur gratitude et leur amitié, en explorant des thèmes auxquels lui-même a consacré une grande partie de ses propres travaux.
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            Georges Boisvert
          

           On s’étonnera peut-être du titre de ce volume d’hommage au Professeur Georges Boisvert, conçu à l’initiative de ses collègues et anciens étudiants. Pourquoi Vents du large ? Si les témoignages qu’ont tenu à formuler d’anciens étudiants prouvent que l’enseignement de M. Boisvert leur a ouvert de nouveaux horizons, les deux axes que lui-même a suggérés pour les travaux qui composent ce livre justifient pleinement un tel titre.

           Le premier, « L’expansion des pays ibériques du XVe au XVIIe siècle », regoupe des articles concernant la langue, la littérature ou la civilisation, tous centrés sur la période où l’ouverture des pays ibériques sur le large signifiait une aventure concrète et exaltante, dont les résultats éblouirent ces pays eux-mêmes et toute l’Europe : connaissance de nouveaux mondes, progrès scientifique, gloire et conquêtes ; ces succès masquèrent un temps le prix à payer par les conquérants et par les peuples soumis : périls mortels des voyages, abus tragiques de la colonisation et de l’évangélisation. On a déjà beaucoup écrit sur tous ces sujets, mais il reste encore bien des domaines à explorer, comme le prouvent les questions abordées ici. En linguistique, des précisions sont apportées sur la toponymie africaine proposée par les Portugais dès le XVe siècle, sa diffusion et sa survivance ; sur le curieux croisement entre le nom des Tupinambas du Brésil et celui d’un légume originaire du Canada ; sur l’introduction dans la langue portugaise de nouveaux arabismes venus d’Orient et non plus d’Afrique du Nord ; sur les premiers dictionnaires apparus dans ce siècle ouvert à tous les savoirs. En littérature, un nouvel éclairage est proposé pour les farces de Gil Vicente, dont la malice n’a pas toujours été bien comprise ; on voit apparaître dans les textes portugais le personnage du pirate, promis à une grande fortune littéraire ; les récits de naufrage, caractéristiques de la littérature populaire, n’ont pas seulement inspiré poètes et prosateurs au Portugal, mais ont été connus très tôt en Europe, en particulier en France ; le débat sur l’utilité des voyages a nourri une polémique peu connue dans la première moitié du XVIIe siècle ; à la même époque, Cristobal Suarez de Figueroa traduisait consciencieusement les « Relations » de jésuites publiées au Portugal ; et à la fin de ce même siècle, des correspondances littéraires féminines s’établissaient d’un bord à l’autre de l’Atlantique, entre des couvents de Lisbonne et la mexicaine Sor Juana Inès de la Cruz ; l’interrogation sur les découvertes et le destin impérial portugais se prolonge jusqu’à nos jours dans Mensagem, l’œuvre magistrale et mystérieuse de Fernando Pessoa. Quant aux connaissances en civilisation, ces vents du large les ont considérablement enrichies : la course en mer et ses péripéties ont conduit à une réflexion sur le droit de la mer ; les découvertes entraînent dans leur sillage les missions, où les jésuites à partir des années 1540 jouent un rôle décisif : c’est grâce aux traductions de leurs lettres, que les Espagnols s’informent sur François Xavier, l’Orient et le Japon ; les premiers témoignages sur les Indiens du Brésil, sources d’informations sur les sociétés indigènes, sont ici appelés à livrer des informations sur les enfants au XVIe siècle ; l’enjeu que ces derniers représentent préoccupe les jésuites, dont les procédés utilisés pour fonder leurs réductions au Paraguay sont loin d’être toujours évangéliques ; au bout du compte, la géographie économique du Portugal, de nos jours encore, conserve l’impact de l’ouverture inouïe qu’ont été les grandes découvertes.

           Le deuxième axe retenu, « Les mouvements libéraux dans les pays ibériques et latino-américains au XIXe siècle », évoque d’autres vents, plus idéologiques cette fois, qui ébranlèrent violemment les pays ibériques et leurs empires, entraînèrent le naufrage des absolutismes, insufflèrent des idées et une énergie nouvelles aux nationalismes naissants. Au Portugal, ces mouvements parcourent le XIXe siècle, et se prolongent au long du XXe. Une première phase est celle du romantisme, où les libéraux s’efforcent d’instaurer un régime constitutionnel ; un épisode dramatique, comme la répression sanglante des opposants à l’absolutisme à Aveiro, émeut encore écrivains et poètes du XXe siècle ; la figure d’Almeida Garrett, mêlé à tous les événements culturels et politiques de cette période, se détache nettement, par son enthousiasme d’abord, par sa lucidité ensuite, qui se révèlent tant dans ses écrits politiques que dans son œuvre poétique et romanesque, en particulier dans les Viagens, dont les traducteurs français ont souvent réduit la portée ; si Almeida Garrett émet des réserves sur les effets du libéralisme, Camilo Castelo Branco se montre encore plus critique et conteste la notion de progrès, chère aux positivistes. On en arrive ainsi à l’époque où se révèle « la génération de 1 870 », avec ses chefs de file Eça de Queiroz et Antero de Quental, ouverts aux idées des socialistes français et très critiques à l’égard de la société portugaise, mais n’allant pas jusqu’à l’engagement politique. Cependant, la critique d’art s’ouvre très lentement aux idées nouvelles et aux courants européens. Et la longue marche vers la liberté n’est pas encore terminée lorsqu’en 1940 la débâcle coïncide avec la tentative de Salazar d’intéresser le monde à son Exposition du monde portugais et aux commémorations des dates clés de la souveraineté portugaise. Au Brésil, où le nationalisme s’est éveillé avant le XIXe siècle, c’est après l’indépendance que les libéraux vont s’efforcer de modifier un régime tenté d’évoluer vers l’absolutisme : l’épisode de la bataille de Santa Luzia met en évidence le caractère singulier du libéralisme dans le Minas Gerais. Le cas de José de Alencar est tout à fait remarquable : d’abord écrivain, puis homme politique, il est déçu par la pratique du pouvoir sous le second empereur du Brésil, et adopte l’attitude d’un vieux sage amer, tentant de modifier les choses en recourant à sa plume.

          ***

           L’expansion maritime et territoriale du XVe au XVIIe siècle, les mouvements libéraux au XIXe et même au XXe : pour les pays ibériques et latino-américains, deux modes d’ouverture sur le large qui ont été les thèmes privilégiés des recherches de Georges Boisvert.

           Ce Corrézien, né le 17 mars 1925 à Saint Setiers, en plein Massif Central, s’est, pendant la guerre, rapproché de la mer puisque c’est à Montpellier qu’il a fait ses études d’espagnol. C’est d’abord cette langue qu’il a enseignée, et c’est une agrégation d’espagnol qu’il a obtenue en 1950. Mais son intérêt pour les lettres et la culture portugaises lui a valu d’entrer en qualité d’assistant d’espagnol et de portugais à la Faculté des Lettres de Rennes en 1956, avant d’être appelé à la Sorbonne par le Professeur Léon Bourdon en 1960, et de se spécialiser dès lors en portugais. Il a formé des générations d’étudiants, d’abord comme maître-assistant à Paris de 1961 à 1970, puis à Poitiers de 1970 à 1980 ; enfin comme professeur, à Poitiers et à la Sorbonne Nouvelle-Paris III de 1980 à 1993. Georges Boisvert n’a pas seulement dirigé les études portugaises et brésiliennes, durant ces années à Paris III, il a aussi participé au Conseil de gestion de l’UFR d’Etudes Ibériques, au Conseil Scientifique, aux Commissions de Spécialistes. Il a été directeur de l’UFR d’Etudes ibériques et latino-américaines, de 1987 à 1990.

           A ces activités, il faut ajouter les cours dispensés aux Ecoles Normales Supérieures de Saint-Cloud, Fontenay-aux-Roses et Cachan, les participations aux jurys de CAPES et d’Agrégation, lorsque ces concours ont été ouverts en portugais ; Georges Boisvert a d’ailleurs été président du jury d’agrégation de 1980 à 1984.

           Il a encore assuré d’autres services : expert chargé d’examiner les demandes d’habilitation à délivrer les diplômes nationaux, membre du Conseil Supérieur des Corps Universitaires, membre du Conseil Scientifique de la Casa de Velazquez, il s’est acquitté de ces fonctions avec la bonne grâce et la compétence qu’on lui connaît.

           Cette compétence lui a valu une reconnaissance officielle, puisqu’il est Commandeur de l’Ordre des Palmes Académiques, Officier de l’Ordre National Brésilien du Cruzeiro do Sul, Grand-officier de l’Ordre National Portugais de l’Infant Dom Henrique.

           Enseignant-chercheur, Georges Boisvert, qui a créé, dirigé et animé le CREPAL, s’intéresse de près aux thèmes de travail du Centre de Recherche sur les Pays Lusophones, dont il suit assidûment les travaux. C’est d’ailleurs lui qui a formé bien des membres du groupe, ainsi que des générations de chercheurs. Tous ceux qu’il a dirigés lui savent gré de sa patience, des encouragements et des conseils judicieux qu’il a su leur prodiguer chaque fois que c’était nécessaire.

           Toujours soucieux de diffuser la culture portugaise, Georges Boisvert a participé à de nombreux congrès et colloques, en France, au Portugal, au Brésil, en Espagne. Il a été chargé de missions au Portugal et au Brésil et a prononcé de nombreuses conférences. Membre fondateur de l’Association pour le Développement des Etudes Portugaises, Brésiliennes, d’Afrique et d’Asie lusophones (ADEPBA), il en a été le Président de 1992 à 1995, et en reste un membre des plus actifs.

           Quant aux livres, articles et traductions qu’il a publiés jusqu’à aujourd’hui, ils témoignent de la qualité et du sérieux exemplaire de son travail, ainsi que de l’étendue de son savoir. Georges Boisvert est un lusitaniste complet : si le Portugal est son principal centre d’intérêt, si le Brésil l’attire également, ainsi que l’Orient et l’Afrique, sa formation d’hispaniste lui permet d’élargir son champ de vision, et de s’ouvrir mieux encore « aux vents du large ». La bibliographie qui suit en fait foi.
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            À Monsieur le Professeur Georges Boisvert
          

        

        Solange Parvaux

      

      
        
           C’est un simple témoignage que j’aimerais apporter ici sur un maître qui a profondément marqué ma formation par ses vastes compétences linguistiques et culturelles, par sa curiosité, sa disponibilité, sa modestie et son humanité. J’aimerais brosser la personnalité de ce pédagogue, de ce maître au sens classique du terme, telle que je l’ai perçue comme étudiante, comme professeur, puis comme collègue, à partir de souvenirs personnels ; d’autres rappelleront de façon plus universitaire son très riche curriculum.

           C’est en septembre 1956 que nos routes se sont croisées. Je venais de quitter l’Université de Rennes pour fréquenter, à Paris, la Sorbonne où je souhaitais terminer ma licence d’Espagnol par un certificat de portugais, voire entreprendre une licence de portugais. C’était audacieux car j’ignorais tout de cette langue, pour moi mystérieuse, bien qu’elle fût celle d’un pays voisin de l’Espagne.

           Mon premier cours aurait pu être un échec ; il lut une agréable surprise qui allait décider d’une orientation nouvelle. Un énorme découragement me saisit lorsque Georges Boisvert1 nous proposa de traduire et d’étudier une longue page que je n’ai jamais oubliée depuis : c’était le début de Viagens na minha Terra d’Almeida Garrett, un texte long, difficile, voire hermétique pour moi qui ne savais pas le moindre mot de portugais. Ce fut un miracle qui ne se démentit pas par la suite. Ce jeune professeur sut nous guider, les débutants en particulier, car je n’étais pas la seule, le portugais n’étant pratiquement pas enseigné dans le secondaire avant 1973. Sa lecture du texte nous « accrocha ». Il nous aida ensuite à repérer des mots essentiels pour la compréhension du passage, d’une interprétation relativement facile, soit grâce à leur ressemblance avec le français ou l’espagnol, soit grâce au contexte, et dont la connaissance pouvait par ailleurs être utile dans la vie courante ; il explicita, avec précision et un savant dosage de passion et d’humour, certains aspects d’une civilisation nouvelle pour nous ; il nous donna dès cet instant l’impression que nous étions presque capables de comprendre et de traduire, ou que nous pourrions le devenir rapidement ; il parvint même, sans excès toutefois, à nous rendre sensibles certains procédés de style. Nous sortîmes de ce premier cours confiants, courageux et surtout curieux, et ce miracle se poursuivit jusqu’à la fin de la licence de portugais, même dans les cours dont il n’avait pas la responsabilité.

           Ce professeur qui avait une connaissance directe et très profonde du pays qu’il avait découvert et sillonné — à pied, aimait-il nous dire —, et qui avait une parfaite maîtrise du portugais, nous avait livré là les secrets de sa pédagogie efficace : l’enseignement de la langue était intimement associé à la découverte de la civilisation, et celle-ci préparait à une analyse vivante et active du texte littéraire et de la littérature, forme supérieure d’une culture. Nous étions particulièrement sensibles à son art savant et subtil de doser « les nourritures terrestres » et « les nourritures intellectuelles ».

           Les leçons du professeur Boisvert se poursuivaient pendant les vacances, lorsque nous avions la chance de le rencontrer au Portugal. Toujours disponible — ce qui impressionnait la jeune étudiante que j’étais — il aimait à indiquer quelques bons « petits restaurants », à faire remarquer les charmes d’une fenêtre manuéline au détour d’une rue, ou à conseiller la bibliothèque ou la librairie où nous trouverions un livre utile à certaines de nos recherches. Il n’hésitait pas à nous faire rencontrer ses amis, dont plusieurs étaient déjà célèbres. C’est ainsi que je rencontrai avec lui, autour d’une table de café, Alves Redol, dont j’avais, il est vrai, connu quelque romans grâce aux passages étudiés au cours de l’année, notamment Gaibéus, qui évoque le Ribatejo. Cette province m’intéressait : je l’avais découverte dès ma première leçon de portugais, à la lecture de Viagens na minha Terra de Garrett, et surtout, j’avais appris à mieux la connaître, l’été précédent, à l’occasion de ma première bourse d’été au Portugal. Le professeur Bourdon2 m’avait imposé une recherche pour justifier cette bourse : l’étude du régime agraire de Muge, village du Ribatejo, et du domaine de la duchesse Olga Pereira de Melo, de la famille de Cadaval. Notre conversation avec Alves Redol tourna autour du Ribatejo. Ce fut pour moi un éblouissement, qui devint un enchantement quand le professeur Boisvert et son ami décidèrent de m’emmener le lendemain à Gloria, une petite localité du Ribatejo (district d’Estremoz), sur laquelle Alves Redol avait écrit autrefois une monographie3, sans doute sa première œuvre publiée. Ils m’apprirent à observer les personnes et certains aspects culturels montrant qu’il y avait eu là un déplacement de population du nord vers le sud.

           Cette séance passionnante de véritables travaux pratiques, avec de tels maîtres, simples, disponibles et ouverts, m’apprit à observer la vie et la culture dans un pays étranger et à mieux associer langue, civilisation et littérature. Elle a sans doute éveillé une double vocation qui s’est exprimée d’une part dans mes travaux de recherche orientés vers la culture4, d’autre part dans mes préoccupations linguistiques et pédagogiques. Cette rencontre m’ayant particulièrement enrichie, j’ai par la suite, dans mes fonctions d’Inspection Générale, toujours fait en sorte, à partir de 1981, de faciliter des rencontres entre écrivains et étudiants ou professeurs, soit lors des stages au Portugal, soit en organisant des tables rondes, notamment à Expolangues. C’est, indirectement, grâce au professeur Boisvert que les professeurs de portugais du secondaire et moi-même avons pu, en 1986, passer une journée mémorable à Mafra, cadre principal du roman Memorial do Convento (Le dieu manchot, Paris, Albin Michel, 1987) de José Saramago, en compagnie de l’auteur, futur prix Nobel.

           J’ai tenu à évoquer ces deux moments de la vie d’une jeune étudiante parce qu’ils ont influencé profondément sa formation et l’orientation de ses études, et parce qu’ils illustrent parfaitement la personnalité de Georges Boisvert, qui fut pour nous tous, ses anciens étudiants, un maître dont la disponibilité ne s’est jamais démentie. Il a su nous donner, avec une patience discrète mais exigeante, des méthodes de travail efficaces et nous guider dans nos recherches. Il a su faire découvrir et aimer, à presque tous ceux qui étaient avec moi à la Sorbonne, le Portugal, puis le Brésil et les autres pays de langue portugaise. Presque tous, à cette époque, ont abandonné la spécialité initialement choisie (espagnol, italien, histoire et géographie, français) pour se consacrer soit à des recherches dans le domaine lusophone, soit à la traduction5, soit à l’enseignement du portugais à l’Université ou dans le secondaire, où le portugais a été vraiment introduit à partir de 1973. Devenu Chargé d’Enseignement à Poitiers (1970), puis Professeur à la Sorbonne Nouvelle, Georges Boisvert est toujours resté prêt à mettre ses connaissances au service de ses étudiants et de ses collègues, et à trouver et donner le renseignement demandé. Malgré ses charges nombreuses, il a accepté de présider l’Association pour le Développement des Etudes Portugaises, Bréiliennes et de l’Afrique Lusophone (ADEPBA) de 1992 à 1995.

           Je n’ai fait état de ces quelques souvenirs et de mon expérience professionnelle personnelle que pour mieux illustrer le rayonnement et l’influence du professeur Georges Boisvert, et le rôle qu’il a joué, avec compétence, discrétion et efficacité, dans le développement des Etudes Portugaises en France. Il a infléchi ma carrière, comme celle de plusieurs de mes collègues de l’époque, qui jouent à leur tour un rôle important, à des titres différents, dans la diffusion de la langue portugaise et des cultures lusophones. C’est par l’exemple surtout qu’il a contribué à ma formation universitaire, pédagogique et humaine. Je suis restée sa disciple, sans jamais malheureusement égaler le maître.

           Merci, monsieur le professeur, merci, Georges Boisvert, mon ami.

           Paris, le 29 mars 2000.

        

        
          Notes

          1 Georges Boisvert venait d’être nommé assistant d’espagnol à Rennes, mais il assurait un enseignement de portugais à la Sorbonne en qualité de chargé de cours.

          2 Le professeur Léon Bourdon a été directeur de l’Institut d’Etudes Portugaises et Brésiliennes à la Sorbonne de 1953 à 1970.

          3 Alves Redol, Glória, aldeia do Ribatejo (1937), in Obras Completas de Alves Redol, Lisboa : Ed. Europa-América, 1980. Selon ce qu’écrit Alves Redol lui-même dans la Préface de cette édition, l’étude a été faite en 1937.

          4 Solange Parvaux, La céramique populaire dans le Haut-Alentejo, Thèse de 3éme cycle publiée avec l’aide de la Fondation Calouste Gulbenkian, Paris : PUF, 1968.

          5 Georges Boisvert a plusieurs traductions à son actif :
— Jorge Amado, Les deux morts de Quinquin-la-flotte, Paris : Stock, 1971.
— Jorge Amado, Gabriela, girofle et cannelle, Paris : Stock, 1971.
— Alain Draeger et Jorge Amado, Bahia, terre magique (Présentation et textes de Jorge Amado), Paris : Editions d’art Yvon, 1984.
— D. Francisco Manuel de Melo, Epanáfora trdgica et D. Manuel de Meneses, Relación de la pérdida de la armada de Portugal del año 1626, in Le naufrage des Portugais sur les côtes de Saint-Jean-de-Luz et d’Arcachon (1627), Paris : Editions Chandeigne, 2000.
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          Hommage d’une ancienne étudiante
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           Lorsque j’ai appris qu’un hommage allait être rendu à Monsieur Boisvert, mes pensées se sont envolées vers un passé déjà lointain.

           Baccalauréat en poche, aller étudier au Quartier Latin, c’était entrer dans le monde de la culture. Mais, très vite, nos illusions se heurtaient à la réalité. Une année de Propédeutique avec des amphithéâtres pleins à craquer, dans l’anonymat le plus complet, ne correspondait guère à ce que nous pensions trouver en quittant les locaux sévères du lycée de « jeunes filles », la discipline, les blouses obligatoires, etc.

           Les trois certificats de licence préparés à l’Institut Hispanique soudaient des groupes d’amis, mais les professeurs semblaient encore faire partie d’un autre monde. Fréquenter l’Institut d’Études Portugaises fut un retour vers l’humain. Bien sûr, les effectifs n’étaient pas les mêmes, mais cela ne suffisait pas à créer l’ambiance harmonieuse qui y régnait. Elle était due aux professeurs qui, comme Monsieur Boisvert, donnaient vie à la matière enseignée et rendaient aux étudiants leur identité, au propre comme au figuré.

           Fréquenter la Sorbonne, même au fond d’un couloir du deuxième étage, était un honneur. De surcroît on nous menait de ce lieu chargé d’histoire vers une grande culture que notre Europe froide et riche ignorait, voire méprisait. Et ce qui n’était au départ que le complément de la licence d’Espagnol devenait une licence à part entière, et pour certains un D.E.S. ou plus encore.

           Il faudrait également évoquer le passage de l’apprentissage théorique de la langue à la pratique ; si nous avions la chance de nous trouver au Portugal en même temps que Monsieur Boisvert, le séjour rejoignait l’idéal classique : « divertir et enseigner ». A Lisbonne, je devais étudier la présence galicienne : au début du siècle les Galiciens étaient portefaix, dans les années soixante ils avaient presque le monopole des bars et des restaurants. Les conseils de Monsieur Boisvert furent très utiles dans la réalisation de cette enquête.

           Je n’ai pas oublié non plus sa présence bienveillante au jury d’Agrégation d’Espagnol. Il semblait le seul à montrer qu’il était aussi professeur et non seulement membre du jury.

           Aimer ce qu’il enseigne, faire partager cet amour à ses élèves et s’intéresser à eux est la gloire du professeur. Monsieur Boisvert y réussissait pleinement, et c’est son exemple que j’ai tenté de suivre tout au long de mes années d’enseignement.
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            Puissante fut
la chanson de la vieille naine
qui ferma
le portail en parchemin,
songeant :
les plantes, les faire grandir.
Du tilleul, mesurer la taille.
A l’écureuil, lui donner du pain.
Sans aile, sans roue, planer
en oiseau,
sous l’ombre du vent.
Vertige.
Lier,
plier le temps
des Temples déliés.

          

           Avec l’admiration et la reconnaissance affectueuse de Teresa MOTTA-DEMARCY
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          Tupinambá - Topinambour
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           Le topinambour (Helianthus tuberosus L.) est originaire d’Amérique septentrionale. Tous les botanistes sont aujourd’hui d’accord ; il n’en a cependant pas toujours été ainsi.

           Le nom du tubercule « topinambour » est une transformation du nom de l’ethnie brésilienne « Tupinambá » que Jean de Léry1 en 1578 orthographiait « tououpinambaoult ». Cette forme se simplifie en « toupinamboult », « toupinambau(x) », « topinambou(x) » et devient par dérivation « topinambour »2. Cette appellation paradoxale a retenu toute notre attention.

          L’hélianthe tubéreux

           Trompés par le nom, certains lexicologues et botanistes croient à l’origine brésilienne ou sud-américaine de la plante. En 1616, le naturaliste napolitain Fabio Colonna la décrit scientifiquement d’après un spécimen vu dans le jardin du Cardinal Farnèse (ce dernier l’avait reçu de France) : Aster peruvianus tuberosus. Voilà qui traduit bien le flou de l’origine supposée : les Indes. Il propose aussi, en hommage au cardinal, Flor solis Farnesianus.

           Notre « fleur de soleil », en ce dix-septième siècle, sera encore classée d’autres façons : Artichoki sub terra, Chrysanthemum latifolium brasilianum, Herba solis radice, etc. Toutes ces hésitations taxinomiques sont, somme toute, bien légitimes avant la systématique linnéenne. D’ailleurs, Linné lui-même, dans son Hortus Cliffortianus (Leyde, 1736), crut à cette origine brésilienne ; ce n’est que plus tard, dans le Species plantarum (Stockholm, 1753) qu’il consigne l’origine nord-américaine, mais la plante appartient bien au genre Helianthus.

           Quant à la lexicologie, la lecture du dictionnaire de Furetière (1ère édition, 1691), elle aussi, est claire :

          
            Le nom topinambour a été donné parce que son origine vient du pays des Topinambous dans les Indes.

          

           Le dictionnaire Morais et quelques encyclopédies, de nos jours encore3, ne dérogent pas à la règle. Ce tubercule a été « découvert » par Samuel de Champlain lors de ses voyages en pays Huron et Algonquin. Sur les traces de Jacques Cartier, il effectue en effet trois voyages, d’abord en 1603 puis en 1604-1607 et enfin en 1608-1611 ; les deux premiers sans titre officiel, mais autorisé par Henri IV à faire le rapport de ses découvertes et le troisième en tant que lieutenant de Pierre du Grua de Monts4. Il sera le fondateur de Québec. On peut lire dans le récit de son deuxième voyage lorsqu’il parle de la rivière de Choüacoet :

          
            Nous entrasmes en une ance où il y avait force vignes, pois de Brésil, courges, citrouilles, & des racines qui sont bonnes, tirans sur le goust de cardes, que les sauvages cultivent5.

          

           Puis au chapitre suivant, lorqu’il décrit la « Coste des Almouchiquois » où les sauvages accourent de toutes parts :

          
            Devant que d’arriver à leurs cabanes, nous entrasmes dans un champ semé de bled d’Inde, à la façon que nous avons...
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